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Monnaie d’or tremissis au nom d’Anastase  (Ve siècle), trouvée au Plouy 

 

�
�	������

Cimetière mérovingien : deux céramiques funéraires de la seconde moitié du 
VIe siècle (n° 169), une fibule et un collier du VIe siècle (n° 172), des 
fibules de la seconde moitié du VIe siècle, sont conservés au Musée des 
Beaux-Arts de Valenciennes. 

Bellanger & Seillier 1982  
Delmaire 1994 
Trésors archéologiques du Nord de la France, Musée des Beaux-arts de 
Valenciennes, 1997 (catalogue n° 148)  
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Cimetière mérovingien de la Brudagne 
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Carrière derrière la ferme de M. Wilquin, Chaussée Brunehaut  

Tombe mérovingienne, avec poterie du VIe siècle  
coll. G. Wilquin 
Cliché CHHP 
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Tombes probablement mérovingiennes découvertes au XIXe siècle 
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Tombes mérovingiennes, au pied du Mont de Saint-Omer  
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Tombes à inhumation, au Courtil Montant 
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Tombes à inhumation découverte au silo 
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Structure globalement trapézoïdale qui forme le cœur du village.  

 
Plan cadastral de 1820-1830 
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Le cœur du village est formé par une structure quadrangulaire à l’angle nord-
ouest de laquelle a été érigée la motte des seigneurs locaux. La place du 
Marais et   la Place Therry, espaces publics, le jouxte. Enfin une structure 
globalement trapézoïdale, sans doute plus tardive semble marquer une 
extension de l’habitat 

 

����� �	!�����	
���

Au milieu du XIIe siècle, les cisterciens de l’abbaye de Clairmarais 
disposaient d’une grange à Beaumont, au cœur de  leurs possessions 
constamment enrichies par les aumônes des seigneurs du lieu. 

Un rempart en terre formant un quart de cercle dans une pâture au terrain 
accidenté (mais pas naturellement), marque sans doute la limite de la 
Templerie, à  lier probablement avec l’existence de cette grange 
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Structure particulière du bourg de Lumbres 

Le cœur du village est matérialisé une cette structure ovalaire décrite par les 
parcelles et les chemins, à peu près vide de surfaces bâties jusqu’au début du 
XIXè siècle, si l’on se réfère aux registres des Vingtièmes de 1760, à l’Atlas 
des Dîmes, et au cadastre napoléonien. Cette structure correspond-elle à 
l’enceinte de Lumbres, connue par d’anciennes mentions ? Quand on observe 
la structure ovalaire, il semblerait qu'elle ait évolué avec le temps. On ne sait 
s’il s’agit d’un hasard, mais on remarque plusieurs structures qui s'emboîtent 
: chacune d'entre elles serait l'agrandissement de la précédente. Néanmoins, il 
s’en faut de beaucoup que tous les manoirs sis à l’intérieur de cette structure 
aient été amasés, c’est-à-dire construits. L’habitat s’est fixé au sud-est de 
cette "enceinte", vers la rivière, entre la place actuelle et la rue Victor Hugo. 
Dans son histoire de Lumbres , l'Abbé COLLET décrit une tour dont la base 
a été retrouvée en bordure de cette structure ovalaire. Elle mesurait au pied 
cinq mètres de diamètre et les murs faisaient quatre-vingt centimètres 
d'épaisseur. Cette tour faisait peut-être partie d'une enceinte qui entourait le 
village. Elle était en brique très cuite . En fait, cette tour appartenait à la 
Rouge Maison, connue dans les textes dès 1630 et qui se trouvait devant la 
rivière : elle était le chef lieu probable de ce qui sera au XVè siècle le fief de 
Guisnes. Le matériau de construction, la brique, n'est pas étonnant. 
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Eglise 

L’église de Wirquin, détruite en 1877, a fait l’objet d’une campagne de 
fouilles en 1897, rapportée par l’abbé Auguste Collet. On y découvrit deux 
tombeaux, qu’il est difficile de dater et toute une série de carreaux de 
pavement. 

Collet Auguste, Notes sur le fouilles opérées en octobre 1897 a Wirquin sur 
l’emplacement de l’ancienne église, BSAM 
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Fondations au Jardin Mieurres 

En 1890, en construisant le groupe scolaire, dans le jardin Mieurres, on a 
trouvé des fondations et les restes de murailles très épaisses, dessinant un 
espace assez grand. Le nom de ce jardin vient de Jean de Mieurre, seigneur 
de Vaudringhem au XVIe siècle. On peut donc supposer en ce lieu l’existence 
d’un château 

Note de Sagot, Epigraphie, p 437 
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Sépultures du XIVe siècle 

A quelques pas de l’église existe un tertre assez étendu, dont le sommet sert d’emplacement une ferme et ses 
dépendances, ainsi que sa voie d’accès. Vers le nord se trouve une espèce de carrefour, planté d’arbres et semé de 
gazon, appelé les Bouloirs ou Bouleverts. Le 11 juin 1853, des ouvriers enlevèrent une portion du tertre, ce qui leur 
permit de découvrir un nombre assez considérable de squelettes, rangés  côte à côte, par lignes superposées, tournés 
en grand partie, la face ainsi que les pieds vers l’est. Vers le milieu de l’espace dégagé , au niveau de la dernière 
couche de squelettes, se trouvait appuyée par trois gros moellons de calcaire, une pierre blanche carrée, taillée à plat 
et creusée à l’intérieur. Une tête d’homme était logée sur la face et adhérente aux parois, une tête d’homme dont la 
partie postérieure du crâne sortait complètement. Le seul matériel découvert consistant en deux clous oxydés. 

Le 19 juin, une commission de la Société des Antiquaires de la Morinie se transportait sur les lieux. Le On continua 
de dégager le tertre jusqu’au Chemin dit des Dames, par l’ouverture de deux tranchées qui mirent au jour une 

 
Plan cadastral de 1823 
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Le cœur de l’habitat de Nielles offre s’organise autour d’un système 
complexe de quatre grandes masses parcellaires juxtaposées., l’ensemble 
affectant la forme d’un quadrilatère irrégulier. L’une des ses masses est 
constituée par le pré de l’abbaye de Saint-Rémy de Reims, qui fut peut-être 
bâti, l’autre par l’église 

 
Plan cadastral de 1823 
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Le centre du village présente une structure quadrangulaire, limité par des 
chemins et des fossés partagée en son centre par un fossé. L’enclos ecclésial 
la jouxte à l’extérieur, comme probablement le ou les sites castraux. On peut 
supposer que cette structure représente le cœur du domaine originel, peut-être 
du Haut Moyen-Age si on s’en réfère à la toponymie 

 



multitude de têtes de morts et d’ossements.. Les corps resserrés côte à côte, entassés l’un sur l’autre, gisaient dans 
plusieurs couches d’une terre superposée. La première ligne de cadavres reposait sur un lit de marne ou craie 
blanche ; le reste était posé exactement au-dessus sans solution de continuité. Les ossements retrouvés étaient 
complètement desséchés, dépouillés, noircis  sur les bords et consommés en partie ; ils étaient de dimension 
ordinaire, mais quelques-uns étaient de haute stature. Ils paraissaient être des hommes dans la force de l’âge.  

Parmi le mobilier retrouvé, on trouvait divers fragments épars de poterie grossière en terre noire, sans vernis, portant 
l’empreinte au pouce du fabricant et semblant indiquer les XIIIe et XIVe siècle. Venaient compléter quelques 
projectiles, sans aucun vestige d’armes offensives ou défensives, aucun éclat d’armure, ce qui semble exclure une 
sanglante bataille. A cela s’ajoute une petite monnaie au type de Philippe VI de Valois. Les membres de la société 
pensent que cette découverte est lié aux effets d’une lutte ou à l’épidémie de peste qui dévasta la région en 1348. 

QUENSON François, Archéologie [découverte d’ossements à Vaudringhem], BSAM,  communication du 21 juin 1853 
DE LA PLANE Henri, Un mot sur les fouilles faites à Vaudringhem, près de Nielles-lès-Bléquin, canton de Lumbres, 
en juin 1853, BSAM, tome , 1853 
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Céramiques médiévales du Puits Saint-Maxime 

Céramiques médiévales du Puits Saint Maxime, lieu de culte dédié au saint en question. Des travaux de curage en 
hiver 1972 ont permis la découverte de poteries, présentant un réel intérêt archéologique. Certains éléments peuvent 
remonter au XIIIe siècle et peut-être même plu loin dans le temps pour certains tessons 

HOCHART Jean-Luc, Wismes-en-Artois. Notice historique, Wismes, 1975 
 



Les sites fortifiés du Pays de Lumbres 
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Une reconstitution du site castral de 

Seninghem proposée par Gérard Demagny 
et Jean-Claude Bouffart 

 

 
Le site de Seninghem 
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Motte construite sur un éperon naturel dominant la vallée d'un affluent du 
Bléquin. C'est le versant droit. La motte mesure une cinquantaine de mètres 
de diamètre et environ 5m de haut. Elle est en bon état de conservation. 
Beaucoup de débris de construction sont visibles sur le sol. Au sommet de la 
motte, un petit mamelon a peut-être soutenu le donjon. De l'autre côté du 
chemin, on a une plate-forme avec autour les vestiges d'un grand fossé large 
et profond et d'un talus beaucoup plus petit. Ce fossé semble avoir servi de 
fortification du côté de la pente, côté le moins protégé. La famille de 
Seninghem paraît dans les textes depuis la fin du XIe siècle : elle jouissait 
d’une grande importance dans le Nord de la France. 

Bâti vers l'an 1000, ce château fort abrita la famille de Seninghem jusque 
1310 où l'on perd la trace de la branche artésienne de cette famille. En 1320, 
le "castel" est détruit. En 1502, le dénombrement parle de "ruines du 
chastel", il n'a pu sans doute être  rasé en 1595 (comme indiqué par 
Hermant).  

Situé sur ce qui est appelé la butte Talleux, du nom d'un récent propriétaire,  
dominant la Place du Marché et du Pilori, le vieux château, demeure des 
seigneurs de Seninghem jusque vers 1310, verrouillait le Nord de la vallée 
resserrée à cet endroit, faisant face au Val du Bois au Sud.   

Son point le plus haut est occupé par un possible donjon (1) circulaire 
signalé par des débris de construction, entouré au Nord par une enceinte 
quadrilatère de 20 m environ de côté où un mur avec soubassement en silex 
et pierres calcaires grossières (2) peut être retrouvé. Cet ensemble pourrait 
être entre la haute cour comprenant le donjon seigneurial, décalé souvent 
rond, au 1er étage plein de terre, à escalier extérieur, aux murs épais de 2m, 
entouré d'un fossé, un cellier à provisions, un guet au sommet où flotte la 
bannière des seigneurs, une salle où l'on rend la justice. 

La basse cour extérieure serait inscrite dans une enceinte ovale (3), bordée 
de fossés, d'environ 50m x 60m où siègent cuisines, magasins d' armes, 
écuries, chapelle, four à pain, forge,  puits ( 9) qui a été rebouché sur le flan 
Est du quadrilatère. La ferme de M. Trollet en contrebas est encore appelée 
la ferme du château. 

On distingue nettement la place des fossés en contrebas (4), dessinant une 
courbe régulière, qui aboutit à l'Est à la rue dite à Carrières.  

De l'autre coté de cette rue, vers l'Est, un ouvrage défensif (5) a été creusé, 
bordé par un haut talus (6). La place du pont-levis s'il existait, est imprécise 
mais pourrait bien être un passage rompant l'enceinte au Nord, menant à ce 
qui a dû être le verger (7) … Au Sud Est, un reste de murs se coupant à 
angles droits est encore bien visible (8).  

Références : Philippe Queste, Gérard Demagny, Jean-Claude Bouffart 
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Motte de 40 m de diamètre et 3,5 de haut, en coupole adoucie avec des 
fossés anarchiques aux alentours dans un champ en culture et une petite 
butte très estompée à 150 m au Nord/Ouest.: Elle est dissimulée par les 
cultures, on constate une légère ondulation. Pas de référence historique 

Référence : Philippe Queste 
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Cette motte se trouvait au sud de l'église, dans une pâture en pente, 
aujourd’hui très chaotique. Une famille d’Acquin, vassale de Saint-Bertin, 
apparaît dès la fin du XIe siècle. 

Référence : Philippe Queste 
Illustration : photo IGN (position de la motte) 
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Motte entourée d'un fossé profond mesurant 50 m de diamètre et 5 m de 
haut. Elle est restée en bon état car elle est boisée. Les fossés ont été bouchés 
(ils ne sont plus profond) sauf à l'ouest. Les fossés Ouest et Nord sont en 
eau. La seigneurie était à l’évêque de Thérouanne, mais quelques vassaux 
éponymes sont mentionnés en 1190. 

Référence et photo : Philippe Queste 
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A l'Est de l'église, élévation de type motte sur un terrain en pente entamée 
par des bâtiments sur route circulaire 

Référence : Philippe Queste 
Illustration : croquis album de Croy 
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Dans une pâture, on observe des formes de types  de mottes plus ou moins 
estompées.. Un croquis des album de Croy signale un château qui a pu 
succéder à cette motte. Une famille de Boisdinghem est connue dès 1196. 

Référence : Philippe Queste 
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Cet ensemble comprend un tertre de 60 m de diamètre et de 3,30 m de 
hauteur et une basse-cour assez vaste s’étendant jusqu’à sous l’église et une 
ferme actuelle. Cette forteresse dépendait de la mouvance des seigneurs de 
Seninghem et semble avoir été tenue, dès la fin du XIIe siècle, par une 
famille vassale du nom du village. 

Référence : Guy Lefranc et Francis Perreau 
Photo : Francis Perreau 
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Au milieu du chemin Westbécourt-Harlettes, dom Boutry signalait une 
motte d'un diamètre de 15 m en terre rougeâtre rapportée avec des fossés 
assez estompés. Cette motte n'existe plus et la zone est aujourd'hui boisée. 
Un Nicolas de Bouvelinghem est cité avant 1194 

Référence : Philippe Queste 
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Au-dessus de l'église, dom Boutry a relevé une motte dans la pâture au-
dessus de l'église sans en préciser les dimensions. Aujourd’hui, il n'y a plus 
rien. Un cimetière et un terrain de football ont été aménagés au-dessus de 
l'église. Quelques membres d’une famille de Coulomby sont cités aux 
alentours de l’an 1200. 

Référence : Philippe Queste 
Illustration : photo IGN (position de la motte) 
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Motte très bien conservée de 25 m de diamètre et de 3 m de haut, boisée, 
avec un fossé en eau large (jusqu'à 5 m). Une famille de Dohem est citée 
entre 1146 et 1194. 

Référence : Philippe Queste 
Illustration : phot IGN 
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Au lieu-dit "sur la Cocalle", motte de 15 m sur 7 et de 1,5 à 2 m de haut, très 
délabrée, entamée par la culture, signalée par dom Boutry. On ne distingue 
plus rien. 

Référence : Philippe Queste 
Illustration : photo IGN (position de la motte) 
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Au lieu-dit La Trompe au nord du bois d'Esquerdes dans un champ de 
culture,  motte de 20 m de diamètre et de 1,5m de haut dans un champ en 
culture, signalée par dom Boutry. On n’observe plus rien 

Référence : Philippe Queste 
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Le terre originel de Ledinghem, grossièrement circulaire, est d’un diamètre 
de 35 m et d’une hauteur de 5 m. Francis Perreau a pu y mener quelques 
observations stratigraphiques en 1973. Celles-ci ont révélé que l’érection de 
la motte était postérieure à une couche d’occupation du sol qui s’est étalée 
du milieu du Xe siècle au milieu du XIe siècle. Une famille de Ledinghem 
apparaît à la fin du XIIe siècle ; la seigneurie est vassale de Fauquembergues 
et peut-être pour parte de Seninghem. Au XIVe, les Créquy-Wambercourt 
détiennent ladite seigneurie..  

Référence : Guy Lefranc et Francis Perreau 
Photo : Francis Perreau 
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Le tertre, aujourd’hui amputé, était de forme circulaire d’un diamètre de 35 
m et d’une hauteur de 7 m. Difficile de retracer l’histoire de la seigneurie. 
Une famille de Nielles, vassale de la seigneurie de Seninghem, est toutefois 
connue depuis la fin du XIIe siècle. 

Référence : Guy Lefranc et Francis Perreau 
Photo : Francis Perreau 
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La motte médiévale est située à Bientques à droite de la D192 en allant sur 
Herbelles. C'est une motte boisée , de 30 m de diamètre à la base ,21 m au 
sommet et 5 m de haut. Une petite partie du fossé a été conservée à. Des 
fouilles y furent entreprises, et furent sans importance et vite abandonnées. 

Photo : David Plaquet 
 

 /���	���

Au sud de l'église, dom Boutry avait repéré une "butte" déjà très abîmée 
dans les années 60. Etait-ce une motte ? Il n'y a plus rien, un hangar agricole 
a été bâti à cet endroit. Quelmes appartenait à l’abbaye de Saint-Bertin qui y 
avait des vassaux, cités dès 1071. 

Référence : Philippe Queste 
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Motte du château des Sarrazins. Des maisons ont été construites à cet 
endroit. Il reste un talus très abrupt à l'ouest 

Référence : Philippe Queste 
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Cette motte mesurait 15 mètres de diamètre et 1,10 m de haut d'après un 
témoin interrogé par dom Boutry. Elle a été rasée en 1910 pour bâtir une 
maison  Un Hermin de Rumeli est témoin du châtelain de Saint-Omer en 
1177. Il n’était pas forcément détenteur de la dite seigneurie.              

Référence : Philippe Queste 
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Site à flanc de pente qui se compose d’un tertre ovalaire de 40 m sur 32 et de 
5 m de hauteur, avec un fossé de 2,50 m. Il s’agit du château d’une famille 
du Wal, connue dans les actes des sires de Seninghem, au milieu du XIIe 
siècle. 

Référence : Guy Lefranc et Francis Perreau 
Photo : Francis Perreau 
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C’est une motte en coupole adoucie avec un fossé large (6m), circulaire, très 
humide. La motte mesure 50m de diamètre et 3m de haut. Les fossés se sont 
comblés mais sont toujours humides. La motte est intacte. C’est sans doute 
la motte des seigneurs de Surques, mentionnés dès 1097. 

Photo : Philippe Queste 

 

#������)��*
������"���

A l'ouest du lieu-dit "Les Vivrets", entre la route et la Hem, près d'un ancien 
moulin. La motte mesurait 65m de diamètre, à côté de la route et était 
composée de craie. Elle a été rasée. 

Référence : Philippe Queste 
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A l’angle D192 / route de l'église, c'est une motte ovalaire de 50 m sur 25 m 
et de trois mètres de haut à côté d'une ferme. Elle est un peu abîmée par un 
chemin fait pour accéder à la ferme. 

Référence : Philippe Queste 
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Dans une pâture à côté de l'église se trouve une motte de 2,5 m de diamètre 
et 5 m de haut entourée d'un fossé profond (2 m) large et sec. La motte est 
toujours en état, le fossé a été un peu comblé et il y a un peu de broussailles 
sur la motte. Une famille de Wismes, vassale de la Régale de Thérouanne, 
est attestée depuis le début du XIIe siècle. Une maison forte a été érigée sur 
le site et a fait l’objet d’une représentation iconographique au XVIe siècle. 
Les bâtiments s’ordonnent autour d’une tour quadrangulaire et sont 
cantonnées de tours, coiffées de poivrières. 

Référence : Philippe Queste, Jean-Luc Hochart, Armel de Wismes 
Illustration : Philippe Queste, Archives du baron Armel de Wismes 
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La motte est estompée. Un hangar est construit en partie au-dessus. Elle 
mesure 15 à 20 m de diamètre sur un mètre de haut. Le chemin autour de la 
motte décrit un demi-cercle et le parcellaire est radial autour de la motte. 
Mais ceci peut être dû aussi au dénivelé de terrain (les courbes de niveau 
sont concentriques). 

Référence : Philippe Queste 
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A 200 m au sud de l'église, c’est une butte très adoucie par la culture et 
fossés très estompés (dans un champ). Les dimensions actuelles sont de 30 
m de diamètre et de 1,5 m de haut. Aucune référence historique 

Référence et photo : Philippe Queste 
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Dom Boutry avait trouvé à 500 mètres au sud-ouest de l’église une motte en 
coupole très adoucie, par la culture et faite en terre rougeâtre rapportée. 
Aujourd’hui, on ne distingue plus rien.  

Référence : Philippe Queste 
Illustration : photo IGN (position de la motte) 
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Au nord de la D202 près d'une ferme, l’album de Croy présente un ensemble 
marqué par un fossé en eau circulaire entourant un château en pierre muni de 
tours d'angle circulaires. Aujourdhui, le site se résume à des ondulations de 
terrain dans une pâture. Une famille d’Affringues est connue dès 1182. 

Référence : Philippe Queste 
Illustration : croquis album de Croy 
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A côté de l’église, Le potager du château est entourée d'une grosse muraille 
en pierre étayée par des contreforts. Elle est située au sommet d'une colline. 
Une famille de Bouvelinghem est citée dès avant 1194. 

Référence : Philippe Queste 
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Un dessin des albums de Croy présente le château de Cléty, donjon barlong 
en pierre, cantonné de tourelles à poivrières. Son histoire est peu connue :  
l’abbaye de Saint-Bertin céda sa seigneurie de Cléty d’Aval aux Noyelles. 
Jean, bâtard de Renty en hérita. Au XVIe, elle était aux Mametz qui la 
conservèrent et semblent l’avoir habité jusqu’à la Révolution. 

Référence : Philippe Seydoux 
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Site fossoyé 100 x 80 m avec fossés en eau de 12 à 25 m de large d'après le 
plan napoléonien. Aujourd’hui, les fossés rebouchés. Il ne subsiste qu'une 
ferme. La maison forte a certainement succédé à une motte car il y avait un 
seigneur d'Elnes au XII

ème
 siècle. 

Référence : Philippe Queste 
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La ferme actuelle est entourée d'un fossé en eau au nord et en partie à l'ouest. 
Du côté de l'Aa, le bâtiment est sur une élévation d'un mètre par rapport au 
terrain. Les bâtiments sont en pierre et il y a une vieille tour. C’est le site de 
l’ancien château de Philippe de Crévecoeur (XVe siècle), dont ne subsiste 
plus qu’une tour en pierre blanche accolée d’une tourelle. Ce château passa 
ensuite dans la famille des du Bois de Fiennes et y resta jusqu’à la 
Révolution. Néanmoins, la famille d’Esquerdes est connue depuis 1146 

Référence : Philippe Queste 
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Ce site était marqué par un fossé en eau de 5m de large décrivant un 
rectangle de 90m sur 75m. La plate-forme intérieure porte une ferme mesure 
80m sur 65m. C’est sans doute le siège de la seigneurie d’Hallines et la 
famille éponyme est suivie depuis 1170.     

Référence : Philippe Queste 
Illustration : croquis Album de Croy 
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Ce site était marqué par un fossé en eau de 5m de large décrivant un 
rectangle de 90m sur 75m. La plate-forme intérieure porte une ferme mesure 
80m sur 65m. C’est sans doute le siège de la seigneurie d’Hallines et la 
famille éponyme est suivie depuis 1170.     

Référence : Philippe Queste 
Illustration : croquis Album de Croy 
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Jadis, le site était marqué par fossé en eau de 10 à 15m de large décrivant un 
carré de 75m de côté. La plate-forme mesure 50m de côté. L'ancien fossé a 
disparu. Le château est entouré par un bras de l'Aa creusé tardivement.      

Référence : Philippe Queste 
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A l’angle N/E D216 / D216E, : on remarque une pâture qui se distingue par 
ses ondulations de terrain Il s’agit probablement d’une petite forteresse 
détruite par les français en 1595 (Vuatinê, 198). Etat actuel. 

Référence : Philippe Queste 
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D'après le cadastre napoléonien, il y avait une maison forte marquée par un 
fossé de 5 m de large décrivant 3 côtes d'un carré de 60 m. Le quatrième côté 
était occupé par les bâtiments d'une ferme. Il ne reste, à côté d'une ferme, 
qu'une pâture au sol ondulé. On peut suivre une famille du nom de Lumbres 
depuis 1118. 

Référence : Philippe Queste 
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Elévation de 25m de côté avec quatre tours d'angle (la dernière a été rasée 
vers 1830), avec de larges fossés en eau et deux portes  avec pont-levis dont 
il reste des traces. Derrière la ferme on trouve des ondulations de terrain. 

Référence : Philippe Queste 
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Site sur une surface relativement plane du plateau. C'est une motte de 25m de 
diamètre qui s'élève à 3,5m du sol. Une entaille a été faite dans la butte. On 
peut encore apercevoir par places le fossé qui devait entourer la motte et la 
basse cour. Cette dernière semble d'ailleurs bien délimitée par une haie. Une 
famille de Vaudringhem est connue dès avant 1177.          

Référence : Philippe Queste 
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La seigneurie d’Acquin était possession immémoriale de l’abbaye de Saint-
Bertin de Saint-Omer. Pendant la guerre de Cent Ans, les moines une maison 
fortifiée d’une tour de défense de 14 m sur 10, à trois ou quatre niveaux et 
couronnée, à l’origine de mâchicoulis. Cette tour dominait une enceinte, avec 
deux tours d’angle.  
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Le manoir de Lannoy fut construit à la fin du XVIe siècle par Jehan Marcotte 
et resta dans sa famille jusqu’en 1675, quand il fut cédé aux  Le Merchier.  
Réalisé en pierre blanche ; il comprend un rez-de-chaussée et un étage et est 
flanquée d’une haute tourelle carrée datée de 1633. 
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Une  famille d’Elnes est connue depuis le XIIe siècle, et la seigneurie passa 
par la suite aux Isques, puis aux du Bois de Fiennes. Le château actuel 
épouse dans doute la configuration du site médiéval, cerné de douves. Un 
corps de logis a deux niveaux, dont la façade extérieure a été 
« embourgeoisée » au XIXe siècle, est encadré par deux tours polygonales en 
saillie. Dans sa configuration architecturale, l’ensemble reflète le XVe ou le 
XVIe siècle. En fait, il d’agir d’un site ancien qui s’est adapté. 

 



 

��	�����)������	��
����

Le château d’Acquembronne a d’abord appartenu aux d’Isque au XIVe 
siècle, puis est passé aux Le Chevalier, puis aux de Cornehuse et aux 
Beauffort. Le château médiéval conserve des tours qui doivent remonter au 
XVe siècle. Elles ont été remaniées au XVIIIe siècle. Le corps de logis, 
simple en profondeur, peut dater du XVIe siècle. 
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Un antique château avec fossés et clôture, mentionné en 1569, fut reconstruit, 
au début du XVIIe siècle, par Jean de Renty. Aix bâtiments distribués autour 
d’une cour rectangulaire, on associe un corps de logis en briques, élevé sur 
deux niveaux et flanqués d’un pavillon d’angle. Ce château a disparu. 

Source : Philippe Seydoux 

 
 



Les églises médiévales  
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Eglise rurale entièrement voûtée qui comprend une nef de trois travées entre 
deux collatéraux, un chœur peu profond et un clocher-porche à l’ouest. Le 
vaisseau central, le bas-côté sud ; la 1ère  travée du bas-côté nordet les voûtes 
du chœur, accusent la deuxième moitié du XVe siècle. Le clocher, les deux 
dernières travées du collatéral nord et le reste des voûtes s’élèvent entre 1493 
et 1531. 

Référence : Héliot 
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Si l’église date du XVIe siècle, la base du cocher-porche et le portail date de 
la 1ère moitié du XIIe siècle et accuse le style roman.  

Référence : Héliot 
Illustration : Gates, base Mérimée 
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Eglise composée d’une nef qui peut remonter au XIe ou XIIe siècle et d’un 
chœur de la fin du XIIIe, d’un clocher central contemporain.. 

Référence : Héliot 
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L’église comprenait primitivement un chœur, un transept, une nef et une tour 
central octogone, du milieu ou de la deuxième moitié du XIIe siècle. L’abside 
voûtée a été rajoutée au début du XIIIe siècle. A la même époque, on a épaissi 
les piles du carré du transept et donné au clocher un plan rectangulaire, coiffé 
d’une flèche en pierre. Une chapelle fut adossée au sud du chœur vers le 
milieu du XIVe siècle et ensuite, dans la deuxième moitié du siècle,  on 
remania le croisillon sud 

Référence : Héliot, Enlart, Notice sur l’église d’Esquerdes,  

 

.�����
�����

Le clocher est un curieux édifice cylindrique qui remonte au Xe ou XIe 
siècle, rhabillé d’un étage octogone au XIIe. Le chœur date des dernières 
années du XVe siècle ou de début du XVIe 

Référence : Héliot 
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Si l’église datait de l’époque flamboyante, sa tour centrale était une élégante 
construction du milieu du XIIe siècle, surmonté d’un étage vers le XVIe ou 
XVIIe siècle 

Référence : Héliot 
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Le choeur et la croisée du transept remontent à la première moitié du XIIIe 
siècle 

Référence : Héliot 
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Le choeur et la nef appartiennent à la première moitié du XIIIe siècle 
Référence : Héliot 
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Une fraction des murs de la nef du XIIe a été conservée 
Référence : Héliot 
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Le mur sud  est ancien, bâti en cailloux; on y voit encore une petite fenêtre 
romane murée ; il est ornée d’une porte latérale, d’un bon style roman du XIIe 
siècle. Le portail est en plein cintre, muré, dégradé, à demi enterré par 
l’exhaussement du sol, il est encore beau ; ses pieds-droits n’ont pas de 
chapiteaux,  mais une simple monture d’imposte ; les voussures sont 
toriques ; une grande archivolte, à l’intrados sculptée de palmettes dans le 
style de Dommartin couronne le tout. 

Epigraphie, page 439 
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Eglise intéressante quoique hétérogène. La nef, primitivement unique, 
remonte au XIIe siècle, et ses voûtes ont été exécutées au XVe ou au XVIe 
siècle. Le bas-côté appartient au XVe siècle. Le choeur est une œuvre de la 
fin du XVe ou du XVIe siècle. Le clocher, construit au XIIe siècle, porte une 
balustrade et une tour du XVIe siècle. Une chapelle Saint-Maxime peut dater 
du XVe siècle 

Référence : Héliot 
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Petite église deux fois brûlée par les Flamands dans la 1ère moitié du XIVe 
siècle et rebâtie au début du XVIe siècle 

Référence : Héliot 
 2���������

Petite église comprenant un chœur du XVe siècle. Le clocher est élevé sur un 
soubassement du XIIe siècle 

Référence : Héliot 



L’art religieux médiéval  
 
Les références pour cette partie viennent : 

- des travaux des membres de la Société des Antiquaires de la Morinie 
- de l’Epigraphie du Pas-de-Calais , due au talent de Roger Rodière 
- de l’inventaire réalisé par Patrick Wintrebert (Archives départementales) 
- des catalogues du Musée Sandelin de Saint-Omer 
- enfin de l’ouvrage Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004 qui ont renouvelé récemment 

notre connaissance du gothique médiéval à Saint-Omer et dans l’arrondissement 
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Bénitier du XIIe siècle ? Il est taillé dans un ancien chapiteau roman, en 
grès, ornée de feuilles côtelées 

MH 1911 
Epigraphie, page 439 

 

 

���������

Statue saint Maxime datant d’à peu près 1200,  en  chêne; au musée 
Saint-Omer.  

Le saint est représenté assis en majesté, vêtu d’une chasuble, d’un amict et 
d’une aube, coiffé d’une petite mitre. Il présente quelques traits archaïques 
d’esprit encore roman : étirement de la silhouette, attitude très hiératique 
avec position rigoureusement frontale, pieds rabattus le long du socle et 
étirés dans le prolongement des jambes, enfin barbe stylisée et peu fournie. 
Néanmoins, le traitement du drapé accuse une recherche d’un certain 
naturalisme dans l’agencement des plis et dans la traitement du visage, qui 
traité avec une grande sensibilité, semble être un portrait. 

Cette œuvre porte la marque des bouleversements qui interviennent dans 
l’art statuaire gothique à la fin du XIIe siècle. 

Référence : Trésors des églises de l’arrondissement de Saint-Omer, Musée 
Sandelin, 1992 
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Vierge à l’enfant, dite notre Dame du Bon Secours 
Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 44 
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Tombeau, en enfeu, d’une dame non identifiée 
Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 44 
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Vierge à l’enfant du XIIIe siècle 

La statue, en bois de chêne mesure un mètre de hauteur. Elle est représentée 
assise, soutenant, de son bras gauche, l'enfant Jésus posé debout sur son 
genou. Elle est revêtue du costume traditionnel, et coiffée d'un voile surmonté 
d'une couronne. L'enfant Jésus est vêtu d'une longue robe et a le bras droit 
levé en geste de bénédiction 

Illustration : http://esc.m.free.fr/Pagess/la_vierge.html 
Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 53 
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Vierge à l’enfant, en chêne, qui présente une verve toute provinciale. Elle 
pourrait être une œuvre de production locale 

Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 53 
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Vierge à l’enfant. Statue en pierre blanche dont la grosse tête aux traits 
schématiques et le graphisme maladroit accusent une production populaire 
d’un artiste improvisé. Elle peut dater de la fin du XVe siècle 

Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 290 
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Clef de voûte : deux anges portant un écu aux armes de l’abbaye de Saint-
Bertin, 4e quart du XVe siècle 

Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 301 
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Clef de voûte : l’annonciation, 4e quart du XVe siècle 
Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 301 

 

���	���

Dans le remplage du mur nord du chœur de l’église, un fou, armé de sa 
marotte et coiffé du bonnet à oreilles d’âne, dont l’inspiration puise « au 
répertoire du monde à l’envers » 

Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 298 
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Dragon dans le remplage du mur nord du chœur 
Marc GIL et Ludovic NYS, Saint-Omer gothique, PUV 2004, p 298 
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Cloche de 1515.  

L’inscription, entre deux filets, est surmontée d’une crête de fleur de lys et de 
fleurons alternés, posés sur une frise de losanges. Sous l’inscription, deux 
filets, trois autres à la base et trois au bourrelet. Trois médaillons de petite 
taille représentent le Christ en croix, entre la Vierge et Saint-Jean ; la vierge 
debout, tenant l’Enfant Jésus et accostée, à sa droite d’une colonne et ; enfant 
Saint-Martin à cheval coupant son manteau 
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Cliché Thierry du Wicquet 
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Cloche du XVe siècle portant une inscription :  
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Cloche de 1462  
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Cloche bertine de 1470 
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Fonts du XVe siècle ; MH1908 
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Bénitier en pierre du XVe siècle 
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Christ de la fin du XVe siècle 
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Vierge à l'enfant du XVe ou XVIe, dans la niche centrale du retable de la 
Vierge; MH1911 
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Statue de la Vierge du  XVe en  bois sculpté et polychromé; H 0,645 m L 
0,20m P 0,075m; choeur derrière l'autel sous un dais; ; MH 1938 
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Vierge à l’enfant du XVe siècle, en bois, sans art, mais qui ne manque pas de 
style, selon Roger Rodière 

Epigraphie, page 439 
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Statue de saint Blaise du XVe ou XVIe ; au choeur, mur nord;  IS1976 
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Statue de St Jean l’Evangéliste ? du XV ;  travail flamand en  ronde bosse. 
Sur le bois,  traces de peinture rouge et bleue ; au chœur côté sud à droite de 
la baie sud est, sur un culot surmonté d’un dais ; IS 
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Statue de sainte Brigitte, du XVe ou XVIe au  choeur, dans la chapelle nord ; 
MH1980 
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Bras reliquaire de St Lambert, donné à l'église de Cormettes par Catherine 
de Lens(+1453) et son époux Jean le May 

Ce bras est en  cuivre doré sur âme de bois écus d'argent émaillé et doré, 
cabochon de verre ; le  bois est peint; hauteur : 0,495 m.  Il est conservé au 
Musée Sandelin de Saint-Omer ; MH 1911 

Ce reliquaire appartient à un type relativement, apparu au XIVe siècle. Les 
plaques recouvrant le bras ne sont pas repoussées pour suggérer l’étoffe 
d’une manche, mais plates et disposée en bandes verticales. 

Cette œuvre a sans doute été réalisée par un orfèvre de Saint-Omer 

 
Référence : Trésors des églises de l’arrondissement de Saint-Omer, Musée 
Sandelin, 1992 
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Epitaphe Mourmier du XVe ; MH1908 
Ministère de la Culture.- base Mérimée 

 
 


